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la situation, s’opposa formellement au vu u de son tils. Il avait 
déjà fait un sacrifice assez grand en lui permettant d’entrer dans 
la Compagnie de Jésus, c’était trop (pie de lui en demander un 
second qui allait le priver du plaisir de voir son enfant, peut- 
être pour toujours. Celui-ci toutefois ne se découragea pas ; il 
mit tout en œuvre pour changer les idées paternelles : larmes, 
prières, supplications, etc. Enfin, de guerre lasse, le père se 
laissa toucher, et accorda la permission tant désirée. Ce fut un 
jour de grand bonheur pour ce Jésuite de trente ans que celui 
où il prit pied sur le vaisseau qui devait le transporter à Québec, 
parce qu’il prévoyait que sa carrière ne serait pas bien longue. 
Sa constitution débile ne pourrait résister bien longtemps aux 
travaux ardus des missions sauvages. Puis il se sentait appelé 
au martyre par un pressentiment qui ne devait pas le tromper.

Désormais le Père Garnier .ne vivra plus que pour la conquête 
du royaume des élus, et pour parvenir à cette heureuse fin, 
suprême ambition des âmes vraiment apostoliques, il ne négligera 
aucune occasion favorable, il sc résignera à tous les sacrifices, il 
exposera santé et vie.

Le premier théâtre de scs travaux fut la mission Immune, 
où le Père de Brébeuf ne faisait que de reprendre le cours de ses 
efforts interrompus depuis lfi‘29 jusqu’en lUfîô. Le champ était 
vaste, et la moisson s’annonçait abondante. Mais il fallait semer 
pour récolter, et l’teuvre des missionnaires était des plus ardues. 
11 lui fallait tout d’abord apprendre la langue des sauvages, 
besogne des plus ingrates, hérissée des difficultés ; puis se sou­
mettre à mille et une exigences répugnantes à la nature et aux 
mœurs d’un chrétien. Le Père Garnier entra vite dans son 
rôle, car aucun obstacle ne l’embarraissait. Il se mit à l’étude 
de l’idiome huron avec une telle ardeur, qu’en peu de temps il 
put utiliser ses connaissances pour ses travaux d’évangélisation 
qu’il poussa avec la plus grande vigueur. Quelque temps après 
son arrivée chez les ITurons, il écrivait à son frère Henri de 
Saint-Joseph, carme déchaussé : “ La vie est dure dans les 
missions et, dans mes nécessités, je. pense ' "lis aux dou­
ceurs de la France.. Mais aussitôt je me dis ; il faut renvoyer 
toutes ces douceurs au Paradis, où nous trouverons tout en
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